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soulever, d'une manière ausbi prattique qu'intéressante, les
imiportantes questions qu cs rattachent à la culture du tabac
dans cette provir.cce, de l'cnconritgeiu2nt (lui di3vrait être
donné à nos cultivateurs quant à ette production, aujourd lîui
mntacée d'une extinction cotiuplÔti par les flaveurs inmodd-
récs que l'on donne à l'importation de.i tabacs étrangers.

Nous espérons que M. de Mon tigny voudra bien fa1voriser
de nouveau nos lecteurs cii tratitant à fuîîd les divers sujets
qu'il vient d'efflurer avec tant d'à.propus.

Depuis que ce qui précède est écrit, le tarif* sur le tabac*a
é5té eîng.au profit des cultivateurs. Es1C-érons (lue cette
culture spéciatle puurra revivre ut que nus cultivateurs pro-
duiruiît un tabac d'une qualité supê-ri-ute.

régulièrement le champ; l'autre fond, plusI bas, est mobile- et glisse
dans une coulisse comme un tiroir faisant étanche. Arrivé sur J-
champ, on n'a qu'à tirer ce fond, et le liquide se distribue par les
trous du fond supérieur, à mesure que les chevaux avancent dans le
cham p.

Une amie de l'Agriculture.
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Engrais.-Aménagement pour basse-couir.
A Jerseyi, ont fait usi grand usage de l'engrais liquida (purin) que

l'on recueille soignauwcmunt. Ou a une grziLlde Cuur caîtoureede murs
en arriéré' dea étables, contra les 4étables se trouve un hangar et au
pied du hangrar, una grande fusse ma',onuèa oit tous les liquides vont
se réunir. Un conduit amène de la maison ts, la fosse toutes les eaux
de lavage. et tout ce qui est impur.

Dans cette cotir, les bons fermiers gardent toutes sortes de volailles,
des canards, des pigeons. des lapèins, %etý.. la ratee lorcino y à s
petite cour également Je parle du Vîîtnncgemenut de mua tierc quL était
la meilleur fermier de notre lparoisse.

De mon temps. à Jersey, on transportait les engrais liquides avec
des tonneaux. suais on m'a dit qjue maintenant un sa sert d*une
grande botta qui cuintient, une tune, et que litn ffacu sur les quatre
roues de la vuiture dont un De 6ett lAuur trancspurter le leguine! au
marché Cette boite a deux fonds 1rès.raipIîrucbLs ;celui du haut est
percé d'une foule de trous par oht le liquide passe pour arroser
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Industrie sucrière.
Comme vous vous intèressez fortement aux progrès des difiTurcntes

industries qui peuvent contribuer -à noire honneur, à noire prospérité
rationale, j'ai cru rencontrer vos vues, en vous soumettant un petit
aperçu, constatant l'extension et le dé.veloppement, qu'a pris l'industrie
sucrière à -St. Jacque. S'il est une paroisse entre toutes, qui mérite
une mention spéciale dans la fabrication du sucre *'érable, la paoisse
de St. Jacques doit, san contredit, figurer en première ligne, tant
sous la rapport de la quantité que de la qualité. Le degeô de per-
fectionnement qu'on a acquis en ce genre d'exploitation ne saurait

êtesurpassé ; et les échantillons qu'on est pareu à obtenir, défient
toute compétition. La fabrication du sucre à St. Jacques date du
jour ou les premiers colons mirent la cognée dans cette forZt vierge,
qui couvrait la vallée du St. Laurent ; ceux-ci surent tirer parti de
cette ressource naturelle, qui s'offrait d'elle-même, pour couvrir les
frais des premières opérations du défrichement, car à cette époque, la
sucre se vendait à un prix plus élevé et plus reinuanraterr qu'îtujo ur-
d'hui. Les bois reculèrent bientût devant les efforts et l'énergie du
bfacheron, et le sol jusqu'alors inculte, dut s'ouvrir au socle de la
charrue, et indemniEer aimplement la laboureur de ses peines et de ses
labeurs, en se couvrant d'abondantes moissoîls, mais celui-ci tout en
se livrant -à des travaux de culttfre et de défrichement, sut épargner le
petit champ d'érables, qui était devenu pour lui une source de profits
et en mêmne temps dangréments, en lui procura~nt un aliment sain et
délicieux, Plus d'un siècle s'est écoulé depuis les premiers établisse-
menu, et l'on peut encore contempler, couronnant le sommet des
coteaýu; les magnifiques érablières, qui faisaient l'objet des soins du
premier défrieheur. On a apporté beaucoup do vigilance et d'attention
à la conservation. et au développement de ues trablibres, qui san cela
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